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Editorial 

La période de Pâques est un temps 
propice pour nous rappeler le prix 
que Jésus a payé pour notre salut et 
surtout pourquoi.  

Dans une étude approfondie du 
texte de Marc 14, qui relate l’ago-
nie de Jésus dans le jardin de Geth-
sémané, j’ai réalisé quelque chose 
qui m’impressionne beaucoup. 

Pour bien comprendre tout l’enjeu 
de ce passage, il me semble qu’il y 
a, entre autres, deux choses qu’il 
faudrait retenir :  

 -  Au verset 38, Jésus dit 
que la chair (sarx en grec désigne 
la nature humaine) est faible 
(asthénès veut dire faible, maladif, 
infirme). 

 - Aux versets 37 et 40, le 
mot endormi (katheudo) signifie, 
également, céder à la paresse et au 
péché, être indifférent à son salut. 

Nous avons tous en mémoire ce 
qui est dit de Jésus en Lc 22,43 : 
« Etant en agonie, il priait plus 
instamment, et sa sueur devint 
comme des grumeaux de sang, qui 
tombaient à terre. ». Il s’agit là des 
petits vaisseaux sanguins de la 
peau qui lâchent lors d’un stress ou 
d’une angoisse intense.  

Une interprétation que nous pou-
vons faire de ce texte est que Jésus 

Il revint pour la troisième fois et leur dit : Vous dormez maintenant et vous vous 
reposez. C’en est assez. L’heure est venue ; voici que le Fils de l’homme est livré 
aux mains des pécheurs. Levez-vous, allons; celui qui me livre s’approche 

Marc 14 : 41 - 42 

souhaitait vraiment éviter de passer 
par la croix. Mais quand Il revient 
pour la troisième fois vers ses dis-
ciples et les trouve à nouveau en-
dormis, Il dit: « C’en est fait (ou 
c’en est assez). L’heure est venue ; 
voici, le Fils de l’homme est livré 
aux mains des pécheurs ».  

C’est lors de cette troisième fois 
qu’Il réalise que pour sauver l’être 
humain, Il n’a pas d’autre choix 
que de donner sa vie. 

C’est parce que nous sommes pé-
cheurs, infirmes, maladifs, que Jé-
sus s’est livré pour nous, parce 
qu’Il est rempli d’un amour incom-
mensurable pour chacun de nous, 
pour vous, pour moi. 

Que nous puissions mettre à profit 
ce temps de Pâques pour réfléchir 
à cet Amour ! 

Pâques est également là pour que 
nous passions ce temps en famille, 
ce lieu où nous devrions trouver, 
vivre cet amour les uns pour les 
autres. Mais voilà, ce n’est pas tou-
jours le cas. Pour certains, c’est 
même bien difficile. 

Dans ce bulletin, nous souhaitons 
justement vous apporter une ré-
flexion sur la dynamique de la fa-
mille et tous les défis que cela 
comporte.  

Editorial          Alain Charpilloz 

 



Page  2 

Témoignage de l’équipe d’Horizon 9 

HORI ZON 9 NEWS  

En 20 ans d’engagement à Horizon 9, j’ai eu le privilège 
de rencontrer et d’accompagner des personnes venant 
d’une quarantaine de pays différents. Cela représente un 
beau bouquet de cultures et une grande variété d’expé-
riences et de vécus. Avec chaque nouvelle personne qui 
vient, commence une nouvelle aventure, un chemin 
nouveau, une histoire personnelle comme aucune autre 
et un cheminement dont on connaît le départ mais ja-
mais l’arrivée. Certains parcours se terminent rapide-
ment pour quelque raison que ce soit ; d’autres per-
sonnes, par contre, s’engagent davantage dans la durée, 
tant le besoin de partage, d’éclairage et d’accompagne-
ment est grand et le domaine à travailler vaste. 

Au fil de ces années, j’ai eu le privilège de découvrir de 
multiples parcours de vie qui m’ont permis de voir 
éclore tout une palette de talents et de dons. Quelle joie 
de voir des personnes s’épanouir à travers la reconnais-
sance et l’expression de leur talent spécifique, et quelle 
satisfaction de constater combien cette mise en valeur 
contribue à leur bien-être ! Pour d’autres, c’est le fait de 
trouver une écoute attentive qui leur permet de se déles-
ter de souvenirs douloureux, voire traumatisants, et de 
repartir sur le chemin de la vie. D’autres encore ont be-
soin d’encouragements pour oser se mettre debout et 
prendre leur place dans la société. Parfois ce sont des 
croyances erronées qui empêchent d’avancer et des re-
mises en question sont alors nécessaires pour reprendre 
la route. 

Certes, il y a de la fatigue le soir après une série d’entre-
tiens qui nécessitent beaucoup d’attention et de concen-

tration. Certaines situations demandent une réflexion 
plus large, et/ou des lectures, qui permettront d’appro-
fondir un certain thème. C’est pour cette raison qu’une 
formation continue est indispensable. La satisfaction de 
voir des personnes reprendre pied dans la vie, se re-
mettre en marche, retrouver le courage d’avancer, c’est 
pour moi la récompense du travail que nous avons ac-
compli ensemble. 

La condition première pour que l’accompagnement 
puisse porter ses fruits, c’est la confiance. Elle est à 
construire dès la première séance afin qu’un lien solide 
et un échange en profondeur puissent être établis. C’est 
ce lien qui permet une évolution vers un mieux-être et 
qui rend le travail d’accompagnement si riche. Voilà 
pourquoi j’aimerais remercier ici toutes les personnes 
que j’ai pu accompagner un temps sur leur chemin de 
vie, avant tout pour la confiance qu’elles m’ont accor-
dée. Je la considère comme un trésor que je garde pré-
cieusement dans mon cœur. 

Mais toutes ces années d’accompagnements n’auraient 
pas été possibles sans la fidélité de Dieu, ses encourage-
ments et son soutien sans cesse offert et renouvelé.  A 
chaque entretien, j’ai pu constater combien il agit en 
nous, par nous, lorsque nous nous engageons en le sa-
chant à nos côtés, et je lui en suis infiniment reconnais-
sante.   

Claire 
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La famille est dynamique         Joël Delavaux 

HORI ZON 9 NEWS  

« C’est pourquoi l’homme 
quittera son père et sa 
mère, et s’attachera à sa 
femme, et ils deviendront 
une seule chair. » (Gn 2 : 
24)   

Ce texte nous rappelle que 
la famille n’est pas sta-
tique mais dynamique. 
Elle doit trouver un équi-

libre entre des mouvements paradoxaux (quitter et 
s’attacher) et une forme de stabilité (ils deviendront 
une seule chair). Le verbe quitter, en hébreu 
« azab », signifie laisser, quitter, lâcher, abandonner. 
C’est un verbe fort qui nous rappelle que nos enfants 
ne nous appartiennent pas et que la difficile tâche 
parentale consiste à les faire grandir pour qu’ils puis-
sent voler de leurs propres ailes.  

Comme la famille est dynamique et évolue, tout ce 
qui touche à la famille, qu’il s’agisse de l’éducation, 
de nos rôles ou encore de nos identités, est amené à 
s’adapter. Même notre langage et nos représentations 
changent et dépendent du point de vue sur lequel on 
se centre.  

Par exemple, depuis le 19e siècle, la vision de l’en-
fant s’est modifiée dans nos sociétés européennes, et 
cette évolution a eu un impact sur les rôles paren-
taux. De manière très schématique, on peut dire 
qu’avant l’ère industrielle, les gens habitaient plutôt 
à la campagne et l’enfant était vu comme une force 
de travail et une bouche à nourrir. Après l’ère indus-
trielle et l’urbanisation, l’enfant a été considéré 
comme un être qu’il fallait éduquer (y compris aux 
bonnes manières !) Enfin, depuis les années 70-80 et 
la vulgarisation de la psychologie, l’enfant est deve-
nu un être à aimer.  

Dans la Bible, il se peut qu’à une certaine période, 
l’enfant ait été vu comme garant de la continuité du 
clan, de la construction du peuple d’Israël (croissez 
et multipliez), et du renouvellement des soldats du-
rant les périodes de guerre. Dans ce cadre-là, on peut 
comprendre pourquoi Moïse, lors du dénombrement, 
ne compte ni les enfants, ni les femmes. Il ne s’agit 
pas de machisme mais plutôt d’une logique de force 
militaire dans laquelle la femme et l’enfant sont pro-
tégés et l’homme est compté à partir de 20 ans. Mais 
cet homme puissant et patriarcal a-t-il toujours sa 
place dans notre société ? Et si oui, dans quel con-
texte ? Hélas, la guerre entre l’Ukraine et la Russie 
qui a lieu en ce moment nous rappelle le besoin de 
ces hommes et de ces femmes, la fragilité des démo-

craties et la paix toujours à conquérir. 

Pour un croyant, Dieu fait partie de la famille, 
une conception tripartite !  

« Adam connut Eve, sa femme ; elle conçut et enfan-
ta Caïn. » (Gn 4 : 1a)   

Avec la naissance de Caïn, Eve devient la première 
mère, celle de tous les vivants, et Adam devient le 
premier père. C’est le premier couple parental. 

Le texte ne nous dit pas grand-chose sur leur paren-
talité, c’est-à-dire sur ce qu’ils ont vécu dans leur 
rôle de parents. Quelles ont été leurs émotions à l’ar-
rivée de Caïn et d’Abel ? Comment ont-ils partagé 
leur rôle parental ? Quels ont été leurs principes édu-
catifs ? Qui a nommé Caïn ? Etaient-ils d’accord sur 
son prénom ?  

Si la Bible ne répond pas directement à ces ques-
tions, c’est à mon sens parce qu’elle ne se veut pas 
être une encyclopédie de « familiologie ». Et c’est 
heureux car si elle l’était, imaginez la taille qu’elle 
aurait ! En fait, la part de mystère que nous laisse la 
Bible nous donne une plus grande liberté, mais aussi 
davantage de responsabilité.     

La Bible parle de la famille comme d’une réalité hu-
maine voulue de Dieu, mais ce n’est pas la seule car 
ce qui est central, c’est la relation de l’être humain à 
Dieu. Nous pensons alors aux célibataires, aux 
couples sans enfant et aussi à Jésus qui n’a pas for-
mé une famille humaine, mais l’a ouverte à une di-
mension spirituelle. Ainsi, quand dans Mt 12 : 48, 
Jésus répond à sa mère et à ses frères qui cherchent à 
lui parler : « Qui est ma mère, et qui sont mes 
frères ? Puis, étendant la main sur ses disciples, il 
dit : Voici ma mère et mes frères. Car, quiconque 
fait la volonté de mon Père qui est dans les cieux, 
celui-là est mon frère, et ma sœur, et ma mère », Jé-
sus n’est pas contre la famille, mais il change de pa-
radigme et amène un autre regard sur elle. La famille 
est quiconque fait la volonté de Dieu et c’est ce qui a 
fait que nous sommes, nous chrétiens, des frères et 
des sœurs en Christ ou en Dieu.  

Mais revenons maintenant la suite du verset 1 :  

 « …et elle dit : J’ai formé  un homme avec l’aide de 
l’Éternel. » (Gn 4 : 1b) 

  « J’ai formé » (créé ou acquis selon certaines tra-
ductions). De créatures qu’étaient Adam et Eve créés 
par Dieu, le couple devient créateur. Il met en place 
le plan de Dieu dans sa continuité mais pas à l’iden-
tique, car le terme « former/créer » n’est 
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pas « bara » (Dieu créa 
l’homme) mais « qanah ». 
Or ce verbe évoque plutôt 
une notion d’acquisition, 
d’achat, comme si la no-
tion de « former » pour 
l’être humain ne venait 
pas directement du couple, 
mais était un acquis de 
Dieu ou grâce à Dieu.  

« …un homme », pas un enfant, et pourtant, il y a des 
mots en hébreu pour dire enfant. Est-ce qu’Eve vou-
lait mettre l’accent sur l’homme, futur créateur, plu-
tôt que sur l’enfant qui pouvait être perçu comme un 
non-homme, pas encore formé complètement ? 

« … avec l’aide de l’Eternel ». Dans le monde des 
Mitzvot, qui sont les prescriptions ou commande-
ments propres au judaïsme, il est dit que pour les 
juifs, chaque naissance est porteuse de la bénédiction 
divine. L’enfantement implique plus que le fruit de 
l’acte sexuel et de la conception, il est l’expression 
du sacré. Quand Eve nomme Caïn, elle reconnaît 
l’aide de Dieu. Il est toujours présent et essentiel 
dans le processus de la procréation.  

Dans le Midrach, l’une des méthodes d’interpréta-
tion des textes bibliques dans le judaïsme, il est écrit 
que, de même qu’un homme ne peut avoir d’enfants 
sans une femme et une femme sans un homme, tous 
deux ne peuvent pas avoir d’enfant sans la participa-
tion de la Divine Présence.  

Pour les croyants, avoir un enfant est une conception 
tripartite. Peut-être qu’un des buts de la présence de 
Dieu dans la famille est d’être là pour nous protéger, 
nous humains, des violences conjugales ou paren-
tales. 

La parentalité, un défi relationnel 

« Adam connut encore sa femme ; elle enfanta un 
fils, et l’appela du nom de Seth, car, dit-elle, Dieu 
m’a donné un autre fils à la place d’Abel, que Caïn 
a tué. » (Gn 4 : 25) 

Selon l'anthropologue Claude Lévi-Stauss, la famille 
ou plutôt la communauté de personnes, serait univer-
selle et existerait dans toutes les sociétés humaines. 
Elle serait réunie par des liens de parenté et dotée 
d'un domicile, et créerait entre ses membres une 
obligation morale de solidarité matérielle, censée les 
protéger et favoriser leur développement social, phy-
sique et affectif. 

Mais si la famille est censée être un lieu de protec-

Être appelé pour un ministère et se reconnaître compé-

tent sont deux choses bien différentes. 

C’est par cette phrase que je pourrais résumer mes dix 

ans passés à Horizon 9.  

En effet, en six mois, j’ai été interpellé par trois per-

sonnes qui ne se connaissaient pas, à propos de la re-

prise de la direction d’Horizon 9, et c’est ainsi que j’ai 

approché Bernard Bally et rencontré l’équipe qui m’a 

réservé un accueil chaleureux. Pour moi, cela signifiait 

la reconnaissance et l’acceptation d’un appel de Dieu 

pour ce ministère. 

Quant à mes compétences, ce fut une autre paire de 

manches. J’avais déjà mis dix ans pour les accepter con-

cernant l’accompagnement des personnes dépendantes 

de l’alcool, alors, vous pensez bien que pour un minis-

tère beaucoup plus vaste, la partie n’était pas forcément 

gagnée.  

Or en écrivant ces lignes, je me dis que c’était peut-être 

salutaire, tant pour moi que pour les personnes que j’ac-

compagne, parce que cela m’a obligé à me remettre sans 

cesse en question et à garder une relation régulière avec 

Dieu. 

La compréhension de l’être humain sous ses aspects 

somatique, psychologique et spirituel est tellement 

vaste, que l’on ne peut s’inventer conseiller en relation 

d’aide. Même si nous avons reçu un appel, une forma-

tion solide s’avère essentielle.  

Aujourd’hui, je peux dire que ma manière d’accompa-

gner les personnes a beaucoup évolué en dix ans.  

J’ai découvert non seulement toute la richesse et la dé-

tresse de l’être humain, mais aussi combien l’enseigne-

ment chrétien que les personnes ont reçu peut, bien sou-

vent, compliquer encore cette alchimie. 

Je me suis néanmoins rendu compte que la formation 

théologique dont j’avais bénéficié continuait à m’être 

d’une grande aide pour la compréhension de la Parole. 

Celle-ci est en effet complexe et souvent, nous prenons 

trop vite l’habitude d’interpréter les textes au premier 
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tion, d’amour, de paix et de communication saine 
pour favoriser un bon développement, elle peut aussi 
devenir un lieu de violence. C’est le paradoxe de la 
famille. Du reste, ce que j’aime dans la Bible, c’est 
qu’elle ne le cache pas. Dès la première famille et 
fratrie, il y a une violence qui va jusqu’au fratricide : 
« Caïn se jeta sur son frère et le tua » (Gn 4 : 8).  

On sait désormais que la famille est le lieu de mul-
tiples violences : vio-
lences conjugales, abus 
sexuels commis plus 
souvent au sein de la fa-
mille qu’en dehors, fémi-
nicides, violences des 
parents sur les enfants et 
parfois des enfants sur 
les parents, violences 
entre les enfants, aucun 
niveau de relation n’est 
épargné.  

La perte d’Abel a dû être un traumatisme familial, 
que ce soit pour le couple Adam et Eve,  pour les 
frères et sœurs, et même pour Caïn, le criminel. Ce 
n’est pas parce qu’on tue que la souffrance nous est 
épargnée, à part peut-être chez les psychopathes, 
mais je ne pense pas que Caïn ait été  un psycho-
pathe car on sent beaucoup de culpabilité de sa part. 
Et pour Dieu, comment a-t-il vécu cela ? Nul ne le 
sait. Pour Eve et d’après ce qu’elle dit, on peut per-
cevoir ou interpréter psychologiquement qu’elle 
éprouve une difficulté d’acceptation, mais arrive-t-
on vraiment à faire le deuil de la perte d’un enfant ?  

« Dieu m’a donné un autre fils à la place d’Abel, 
que Caïn a tué » (Gn 4 : 25). L’étymologie du mot 
Seth signifie « compensation, mis à la place ». C’est 
comme si Seth était un enfant de remplacement. Or 
on sait la difficulté de grandir et d’être soi quand on 
doit remplacer un autre enfant ou que le fantôme ou 
le souffle, la buée, terme étymologique d’Abel, est 
toujours là.  

Dieu n’a pas éliminé Caïn, il l’a éloigné. Cela me 
rappelle que lorsque nous faisons face à de la vio-
lence, il est important que nous prenions parfois de 
la distance physique pour calmer nos émotions et 
éviter les relations symétriques.  

Le sociologue Émile Durkheim dit que le crime est 
un phénomène normal parce qu'une société qui en 
serait exempte est tout à fait impossible. Dès lors, 
faut-il accepter la violence puisqu’elle est normale 
sociologiquement ? Non, Dieu ne veut pas la vio-
lence, la domination, l’autoritarisme, les relations de 
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pouvoir, le patriarcat. C’est tout le sens de la loi qui 
est là pour nous protéger et permettre que nous puis-
sions nous développer dans un environnement har-
monieux.  

En conclusion, nous voyons que la famille est com-
plexe, dynamique et faite de liens multiples qui res-
tent une gageure pour le couple parental. Elle a pour 
tâche essentielle de devoir constamment s’adapter à 
l’évolution des cycles de la vie de la famille. Et 
comme le dit le neuropsychiatre Boris Cyrulnik dans 
son livre Un merveilleux malheur : « La vie est une 
résolution incessante de problèmes d’adaptation ». 

Les parents subissent une énorme pression sociale et 
leur métier de parent devient difficile car il leur est 
impossible d’être parfaits et toujours justes. Tous 
ceux qui ont des enfants le savent, mais il y a du sa-
lutaire dans cette imperfection. En effet, comment 
l’enfant pourrait-il grandir et se différencier si ses 
parents étaient parfaits ? Le pédiatre et psychana-
lyste britannique Donald Winnicott a développé le 
concept de « mère suffisamment bonne ». En repre-
nant ses termes, nous pourrions dire que le défi que 

les parents ont à relever est d’être des parents suffi-
samment bons.  

Le conflit fait partie des relations humaines, car il est 
bon qu’on pense différemment, mais en même 
temps, il faut trouver une cohérence commune. C’est 
toute la difficulté de la gestion des conflits.  

On peut croire que Dieu bénit et protège ses enfants, 
que nous chrétiens, sommes protégés de la violence, 
mais la réalité et la Bible nous font voir autre chose.  

Ma pratique à Horizon 9 me montre qu’il y a des 

familles chrétiennes qui souffrent, des gens violents, 
parmi lesquels certains en arrivent même à justifier 

leur violence au nom de la Bible et d’une certaine 
interprétation. Or Dieu nous a permis  de continuer 

son œuvre par la possibilité de former des êtres hu-
mains à notre image. Eve nous rappelle que Dieu est 

présent dans notre famille. Peut-être devrions-nous 
le rendre plus présent dans nos relations quoti-

diennes. Que sa présence nous donne sagesse, intelli-
gence et amour pour notre prochain ! et amour pour 

notre prochain. 


